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l'Eglise, frùit sacré de la foi des siècles-contré l'oppression de la fai-

blesse innocente-contre les outrages et les insultes faits à la majesté d'un
Pontife, au Vicaire de Jésus-Christ, à un vieillard, à un Pape, à un saint
-contre les violences éhontées d'une révolution sans pudeur qui ne se
repait que de blasphèmes et de ruines-contre les lâchetés insolentes d'un,
voleur couronné, qui avilit son nom, souille le trône de ses pères, foulU
aux pieds la majesté des lois, frappe au coeur la propriété, et compromet
la sécurité des familles et des empires.

C'est là, zouavesmagnanimes, le second rayon de votre gloire.
Quant à vous, prince impie, craignez de voir tomber sur vous cette sen-

tence formidable de l'Ecriture : que jamais on n'a outragé impunément la
piété et la religion-In leges divinas impie' agere, impune' non cedit.

Rappelez-vous, l'histoire nous le démontre, ne l'oubliez pas, rappelez-vous
que sous les anathèmes des Papes se cache toujours la glaive des ven-
geances éternelles, que tôt ou tard il dévore les audacieux qui bravent
ces anathèmes. L'avenir vous le prouvera. ffoc tempus sequens declara-
bit."

Un jour-et ce sera bientôt peut-être-ce trône, que de vos mains insen-
sées vous ébranlez sur sa bâse, honteux de vos méfaits, las de vous honor,
s'effondrera soudain pour vous ensevelir sous les décombres. -Hoc temput
sequens declarabit.

Troisième gloire-Entendez-vous, mes frères, la fille de l'orgueil et de
la haine, sour de l'impiété, mère des tempêtes et des ruines ? L'enten-
dez-vous qui, dans le lointain, crie et murmure, menace et s'emporte,
gronde et blasphème ; et puis, se jette furieuse sur la Sainte Eglise de
Jésus-Christ, comme une louve sur sa proie ?-C'est la Révolution. Et
que.demande-t-elle avec tant de colère ? La liberté ? Non-mais sa liberté
-et pour condition, l'asservissement de l'Eglise.

L'Eglise, fille du Ciel et de l'éternité, demande, -elle aussi sa liberté.

Ce sont deux causes en lutte, deux pouvoirs aux prises, deux puissances
qui se heurtent.-La liberté de l'Eglise,-mouvement sublime dans l'être,
affranchissement des vices, brisement des chaines du sang et de la chair,
ruine des passions, ascension magnifique, hardie, vers les splerdeurs de
la perfection, dans la plénitude du bonheur par le pur amour.

La liberté de la Révolution, au contraire,-mouvement dans le vide et
le néant, égarement dans les abîmes, servitude honteuse sous les passions
brutales, avilissement sous le joug du lucre et de la matière, transport
délirant vers les profondeurs de l'anéantissement moral.

Deux libertés incompatibles, essentiellement hostiles l'une à l'autre.
Qui l'emportera ? L'Eglise ou la Révolution ? La Révolution ? Ah ! plutôt

les montagnes seront déracinées de leurs bâses, que la cause souveraine
ombe sous les coups de l'erreur
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